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PRUV]IENE APPLi CATTO}I DES CO{STDERATIONS

suR r,n STRU0LUnE chtT.OtOGIQuE AB§.otuE

Les notions d.tévolut"j.on et df i.nvolutjgp
et la trhiérarchietl natureLle des compqrtemsrùs.

§ fZ - Un exemple : la corrêlation de 1a peur et de lrangoisse.

Itjmgoi.sse et la peur sont entre eIles dans 1e rapport de.Itêtrï.
1eriFsoL

EÉves-fraccroîsse.mentrGan.s f{n, aans Ie monde et dans

ficlit ecl dtautres terraes. de Lten e et de la consciêncor

Nous al.lons donner ici r:n premier exemple de cristallisation de
ltâtre cause-de-soi. en nous reportant à llrrne des premières situatlons étu-
diées par Sartre, 1e vertige, ce qui nous donnera lloccasion de procéder de
façon simple, sur un cas concret, à lrinversion de llinversion sartrisflrlêr
Iranalyse phénom,6nologique du vertige proposée dans rrtrtêtre et Ie n,ôarrb'l est
pre"qoâ délinltive. ùais ctest ce presque qui nous i@ quoi
èst àttribué Ie phénomène. Nous noiFffierionr u* moniagne et devons pasi"r
par un étroit sentier à un endroit abrupt et sans parapet. Nous connaissons
le dangero Un précipice est 1à, ouverb à nos pieds, iL senrble nous attendrer
Nous proJetons al-ors de serrer rrotre marclæ contre le ta-lus, de faire atten-
tion at»c pi.erres du chemin qri poumaient rouler sous nos pleds et nous f,aire
falre ur far.rx-pas fatal. Mais à peine avons-nous formé ces projets que nous
nous apercevons que rien ne peut nous obliger à Ies accomplir, i1s ne sont
que des possibles entre drautres possJ.bJ.ese l1s ne nous déterrninent pas.
Nous pouvons 1es accomplir, mais nous pollvons aussi en accomplir dtantres,
nous appr\ocher de ltabtme, Ie défier, 1e regarder, volontaj.rement ou non,
éprouver notre eurioslt6 ou notre cou.rege. Ctest au moment où nous nous
rstdons compte de cette contingence de nos conduites que notre peur de llablmep
qui éta: t peqr de quelque choser se transfonne en angolsse, qui est pgjgg1g
nous-même, Car alrcun exist-ant actuel ne peut en effet détermi-ner rigorrreuse-
merffie-que Je serai dans u: moment. Ctèst cette conscience dtêtre mon ave-
nir sur 1e mode de ne ltêtre pas qui erêe mon angoisse, b moi que je suls
dêpend en lui-même du moi que je ne suls pas slcore dans lrexacte mesure où
Ie raoi que je ne suls pas enoore ne dépend pas du moi que je sui-s. Ie vertige
est ma saisie par cette dépendance. Je mtapproctte de lrabfrne, je Joue avec
mes possibles, Ltabfune rne fascine, semble m'appelerp et 1a chute devient u:e
solutlon : e}le ferait eesser lrangoisser lvlai.s ee notif à son tour nrest que

le motif dtun possible contingent, et iI est conune les autres, i.nefficâÇêr
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Llindéclslon appelle 1a décision, Je r.rtélo1gne b.ru.sque,nen} et reprends na
route (f), IL nty a rien à aJouter à cette des-crlption, gul est définitive
dans son ordre, sauf u:e chosà : ctest'qut5.1 y a dàs êti'es qui nront pas ou
qui nlont p3-us }e vertige, moi par exgx'pler Oa verra tout à lrheure pourgrroi
Je suis obllgé lcl de me nrettre en cause et, pourquoi Ll ontologie cesse en
apparence dl être impersonnelle, Cerbains lJvres traditionnels enseigrlent
que 1e falt de ne plus ressentir 1e verti.ge llphysiquetre de ne plus être lmno-
bl}isé, fascinê, réautt à ltétat de chose lnerbe pêr ux danger, est en-lrhonroe
Ie signe drure certaine transformatlon spiritueller dlune rréalisatiorr-de.-soi.r'.
Naturellement, il ne fauL pas clire que des hommes qui passent sans hésj-ter
auprès dlwr abfme dtair et de pi.erre nront pas peurr Ils peuvent au contraire
connattre une peur intense, qld nalt de Ia conscience clalre du danger, Et il
est en eff,et bien connu que si 1l angoisse rend. les sen§Ïiiffiilisablesp Ia peur
ar contreire les fortifie. Ltangoisse paralysep 1a peur pousse à ltaction,
el1e intensifie l,es réflexesp e11e tend à en faire des pouvoirs (2). Or peut
même dlre que 1r angoisse, si eLle est réellement vécuep excLut la déllbération,
1e pouvoir dtauteanalyse grâee ar»cquels Sartre en reconstitue la genèse.
Ltangolsse est opaeueo 'F.11e nlest pas traversée par Ia réfIexion. Au con'
trai.re !.a peur peut rêfIéchlr. EJ-le peut se poser eIle-nêr,re comne peorr
Llhomme qul &it, en se parlant à lui-même ; llTu trernbles, carcassetf est déJà-
sorti de ltangoisse pour entrer dans 1a peur, et clest Justement son trenrble-
ment qr:l marque cê pâssager E:r soi Ie trembLenent est noins u:r mouvement
qulu:re invitatlon au mouvementp une invitation non encore obéie, certes, et
dont Ie carac.bère répétttif prouve Justernent qur e1le ne se dégage encore que
rnalaiséroent du confT.it entre It angoi.sse qui empêche tout mouvement de se naLt-
fester et Ia peur qul veut au contralre spéclfler un mouvement. Iæ tremble-
nent est r:n càmpromise ünê tentatlve balhrtiante pôür transformer le statlsme
en dynamlsne; et nous Ia saisissons sur 1a frontière o) ces der:x contralres
slaffrontent. La répétition rlpursrr nterd.ste pas dans l"e monde; le trernblement
nrest apparenment répétitif que parce quri3- se ùj:ent à Ia Limite ine:çlorable
du nonde et de lrexüra-nonde ou, plus exacEernsrt â La limite du mondes pour-nous,
dêjà elçIoré, cr est-àn-d:ire déJà inventé par nousr et du monde en*soi ou monde
pour-Dleu qufil nous reste à explorêr1 clest-â-d:ire à inventer. Aussi, ce
guton peut reprocher à Sarfre, clest de f,a:lre abstraction de ce passage et de
mÊIer ainsi deux ordres d:i-ffêrents d,ê réaltbq cl est de se donner en apparence
1a posslbillté d'anal"yser lrangoisse §U.gg$ggi alors qulen fait iI ltanalyse
9u dghors, en sraidant drun pouvoLr transcendattal de description et de f,êcorrg-
ffii-transfigurative qui êohappe à cette analyse même et introdult dans
Ilêtre r:ne inexpU.cable mais absoLue positivité qui se fonde pourtarrt; sans se
laj.sser rédulre à e3-1ep sur Ia négatLÿltê non rrolns absolue de ltangolsse mêne.
0n staperçoit dta:iIIeurs facilement que le passage d.e ltangoisse à Ia peur est
lul-rnêrae Iiê à Ia prise ou repfise de ccarscJ.ence dlrrn pouvoir que nous nous
savons en rnesure dlexercer sr:r les choses ôu sur nous-mêmes. 11 y a certes
une consctence de It arrgoisse nâis cette consci'ence est cliffusep non sp6cifi6e,

(1) Sartre, ouvo eitor pp. 67-69,

(2) K. Gol-dsteln : T,a structure de ]torganisrner (Gat:5mard)n p, 2J2,
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Dès qu'elIe se fixe sur un objet, mierr:c r,rêrne, dès qut elle se prend elIe-roême
pour objet et se fait conscience de conscierrcep ltangolsse est clissoute dans
la curiosité de son propre observateur. Dès que notre regard qui, aspiré par
}e vide dluae contingenee absolue, se dllatait et se dissolvait dans ce videp
prend au contraire un support particulier qut le renvoie à soi-nême et lloblige
à se voj.r en train de volr, notre angoj.sse non-différenciée et notre fascina-
tion globa-le rerplissent au contraire Ltabfme qul jusgue 1à était vlde de tout,
même dteJ-lesp et une actj.on srengage en prenant appui sur le socle d,e ce pIein.
TeI calllou susceptible de rouler sous mon souLier, tel-Le arête de rocher
susceptible de glisser sous na main ne sont plus seulement entre-vus dans Ia
foule indistincte et hostile de la contingence qui me disqualiflait dans mon
vertige imræltrisablel ils sont rêelleroent et dlstinctement vus et devLennent
le support d.Îr.m pouvoir personnel préclse celui de llhonne dFle suis et qui,
nilIe f ois darrs sa viep a eu à fai. re face à r.:ne situation de trreulsrflentlr eu
6u ttgli-ssementrr , Iæ fait mêne que Je peurc nonner ces situations en dôtrrrtt
d.ans une certaine mesure Ia contingerrcè. gîEË pouvoir à lui seul ne suffit
pas pour anêter mon tremblement, Ia sirple pe,nsêe des gestes qut se trourent
évoqués par la prise de consclence de ees situaLions, ltimage que Je me forme
de nron corps capabIe, Je 1e sals, de sr:rrnonter Itépreuve du gllssement ou du
roulement, cette idée ou cette inage introduisent dans mon trernblernent Je ne
sais quelle tenslon nouveL1e, quelle prêsence attentive, r:n fréd.ssenent gui
le fait descendre du nlyeau tout superficiel de ma peau jusqulà la profondeur
de roes nruscles et mry déIivre une force exactement connue. Iê presssltiment,
dtr::re sorte de nraltrise conmence à mlhabiterl conne si cette agitation Lncoor-
dorm6e et incontrôlée de mon corps se soumettalt brusquenent à ma volonté et
se netteit à mon servlce. IÊ trembl-ement prend nêne à cet instant llaspect
drun appel que mladressent, dans mes propres profondeursp les réEerves de
force que mon expêrience y a constituées, et tout se passe corrune si Ie carac'
tère répétitlf de cet appel, son insistante ré1tération ne perststalent
jusque J-à que pour me donner Ie temps de les entendrer Nrest-ce pas dès lors
quril faut rattacher Ia peur à r::re transfi.guration, une transcendantaljsatton
de 1a ctrose vue, à une qualité particullère du regard posê sur 3-a chosee ur
pouvoir propre de ce regard venarrt se transcender lui-nênre et se faire regard
de regard ? IÊ serpent qui me fassine et celui que Jrabats drwr noulinet de
na canne sont et ne sont pas pour moi le mêne serpent, Si Ie pren:ier ne
fascine, ctest noi en rul §ens qru f,ascine le second. Jri.nstalle en noi r:ne
5-rtuge de Iui t,ransfigurée par noio Sarbre ne parle pas de ce pouvoir quX
stenrac.ine darrs 1'angoj.sse et por:rtant nous proJette hors dlelIe cors,re J.e

t'ronc de ltarbre hors du sol nor.rrricierq §artre eépare arbj.trairement et par
un pur Jeu de mots la conscience et 1a connaLEsancep llêtre et Ie pouvoir-être.
Toute son rrontologistt repose sur ce sopirisrnel Ausst la première propoeltlon
que nous somrûes anenés à dégager et qrri fai. t pparaitre la peur conne Llinten;
slfic_?tion l:9solutgiro,dg lrslgolsse en liant Ia premlère au pôIe de Ia trans-
parence e acit,é, nrj,ne-t-e11e'à eJ^le seule toute
pseudo-obJ ectirnité en ontoS-ogi.e o

Ia peur en tarrt qurintensificgüion
resolutoj.re de 1t-*æLgg.

'

rer angoisse et peüxr 11 ci.te Pascall
etc.. Eb dlemblée, iJ- marque que tout

Kr Goldstein f,ait, remarquer ærec raison
gue tous 1es philosophes et tous les
biologtstes qui se sont occupês du pro-
blène de lfangol§se ont essayé de sépa-
Kierkegaard, Hei.deZ3ert Freud, Stern,
pérd.l qut vlent rrrcnacetr un exlstant donoé
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ne condult pas foreément à lt angoisse, 11 faut encore que ce périI soit
dtun type particrrlier d'où toute spécification rrdlobjet dangerer"»crt soit
exclue. 11 appartient en effet à ltessence de ltangoisse véritable de se
détacher de toute consclence dt objet spécifié et de nt avoir aucult objet
qui 1ui corresponde. Dans Ie langage courant, on dit s rrJt ai peur de telle
ou telle chose'rp na:is on dit dl autre parb sans complément dlobJet : rlJe suis
arrgoissétt. Plus tard, nous rattacherons cette différence de Itêtre et de
ltavoil aux n-iveaux particuJ.iers drlntégration qutlls inpliquenilÏe verbe
ravoid,indiquant ce que nous appellerons une connexton Linéaire ou une rela-
tion de Iocalir"ér Ie verbe rrêtrerr au contralre uxe participatiron sphérique
ou une relation de globalit,é. Dans Ia peur, écrit Ooldstein tf/r nous nous
trouvons en présence dtun obJet auquel nous nous opposons, nous pouvons être
tentés de nous en débarrasser ou encore nous pouvons fuir devant 1u!, ma:is
nous avons conscience de nous-même ainsi que de Ilobjet. E:: coneéquencee
nous pouvons exarn:iner comment nous devons nous comporber vis-ilvis de luip
et nous flxons Ie regard sur Ia calrse de Ia peur qui se trouve rêeIlement
dans llespace devant [oüso hu contraire, llangoisse nous prend en quelque
sorbe dans 1e dos. Nous ne pouvons que tenter de Iui échapper, ma:is sans
savoir où a]lerr parce gue nous ne Itéprouvons pas conme venant dlun ].ieu
d6terntné, Àussip cette fuite ne peut réussir gue trpar hasardtr et mânre Ia
plupart du temps eIIe échoue : ltangoisse reste attachée à nous. La perr
se d:lstingue de lt angoisse par une différence entre 1es réactions de défense
et Ia for-me expressive du corps : llhorune qul a peur a des réactions de dôfense
efficacesr soî expression est tendue et ltattention qu'il porte à un envi.ron-
nement déternÉné est à son plus haut polnt. Lfhonme angolssé au contrajire
est en proie à r.ure frênésie i.nsensée, sa forne expressive est rigide ou défl-
guréee 11 est isolé en face du monde, eet isolement fait apparaftre le monde
corune totalement cbangê et ne permet nl perceptlons ni actions efficaces.
Ces constatations éLémentaires suffisent déJà à montrer à quel point iI est
contestable de voir dans lt angolsse, ainsi quton le fait fréquemment, 1e plus
haut degré de 1a peuro A sr en tenir à 1tj-ntensit6 de la conscience du danger
et en torrb cas à sa clartê, clest au contraire ltinverse qui est vrai et La
situation de perr apparalt immédiatement, eomme beaucoup plus rrava,ncôert que 1a
situation dtangoisse, elIe spécifie devant Ie monde un pouvoir-être plus haut.
&iais, en fai.t, on compare 1à des situations non-Iinéairement conparables, ce
qui êquivaut à dire qutelles sont séparées par ule différence irrédrrctible
de qr]frli}ê. Etp certes, un état de peur peut soudain se transformer en état
dtangoisse. Je peu:c entendre un bnxit, soudalnp près de molp lorsque je tra-
verse une forêt profondel et prendre peur, me tendre dans une attitude cir-
eonspecte ou agressive. Ce bruit est local:lsép et selon toute rrraisenblâDcee
i1 est produit par un animal inoffenslf. tr/,ajs si1 soudain, clest u:e bête
féroce qui se dévoi1e, et dont Ia présence en ces parages est tout à fait
inattendue, cê sexâ,1 su moins durant quelques instantsp rrn état dl angoisse
gut ml envahlra, et le regard d.e cette bête ne sera plus local-isé, 5.1 enplira
por:r moi toute Itétendue du nonde, ce qul signifle qutil videra corr6lative-
ment toube ma conscience n trlr parei3. cas, on ne saurait dire gue 1l angoisse
sort de 1a peur : 1a présentation du danger nlest nrülenrent la même. Du seul
fait qutelLe est imméd:latement totalltalre, lrangolsse sloffre au contreuire
aÿec r::i caractère absolument originel : e11e absorbe son objet au point de
ne plus pouvoir 1e reconnaltre, e11e a touJours un aspect absoh:nent né,gattfl.

(1) K. Goldsteinp o\rÿr c.i.t.r pp, 2all-261,
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Ce nt est pas la consclence d.e ne pouvoi-r trouver une solution à rme tâehe
d.onnée, ni Ia conscience du danger qui en résulte qui produlsent llangoLsse t
lrangolssé (au rnême tltre que le malade dans certatnes névroses) ne prend
nullenrent conscience du darrger quJ. est Ia cause extérieure de J-lapparition
de ltangoLsser ll[ysilll un obJetp ctest faLre un usage ordonné des excÉ.ta-
tions correspondantes. Ltangoisse est, r:ne situatton non-ordortnée, u: chaos,
rn ébrarüement catastrophique abolissant toute posltion dlob-Jet devant-soi.
ElIe rret toub obJet entre perentlÈses. EI1e nrest pas rne sltuatlon de
devant-1e-monde, mals dlavant-l-e-monde. Aussip nta,-t-on pas 1e drolt de
parler d.e llangotsse de quelque chose. Lrexistant angoi-ssé sui:prime ce génltLf 'Dtoù la prédllectlon &s existentj-alJstes agnostiques pour cet êt,at, qul Ier.tr
permet dtescarnoter 1e problème de LlLntenslfication ete par conséquent, de Ia
genêse. I,fa1.sp ce falsant, iIs se condaltrent à ne voir dans l-'honr.æ qulun
enfarrt lncapab3-e de sortlr de 1tenfance ou un perpêtueI malade lncapabLe de
fixer un regard clatr sur sa maladie.

@urs.
Comment coneevoir cependant la rel.ation
entre peur et angoisse ? Est-elle serr
ler,rent llnéaire ? Tout uprogrèelt de
lf honme 1e tire-t-iJ irréverslblement

hors de lfangotsse ou blen au contralre lrangoisse ressaislt-elle per-pétuel-
lement 1a perrr par en-dessous cgnme si les possibilttés dlintégration et de
désintégratlon en liborune ae cessaient dlavancer de patr dans une sorte drasso-
ciation cirorlaire où Ie fondant et le fondê lntervertilssent sans cesse Leurs
fonctions ? Nous verrons que J.a nature du }Len bi-r:nivoque qul rattache peur
et angolsse est effectiverirent le nodèIe de ces corrélations sphéri.ques à la
fols évoJ.utLves et tnvolutlves où J.I ntexiste ui. preraler ni dernler, n:i ar*,e-
cédent rrl subséquent, et qui. constituerrt la stnrcture de toute genèse.
Lrexpérience la plus banale nous enseigne déJà 1a montée stlultapée des an-
goisses et des peurs et la réciprocttê de Leurs rapports. lvrÊme si, me prort€-
nant en montagnez Je peux dthabiltude me pencher librement sur Ies abfmese
admirer au fond du gouffre le tracé slnuer»c dt un toment sans me nrettre en
cause sur ce fond trd-mêne, oette hahltrrde ou ce pouvoirp corune les rochasslers
Les pLus hardl.s l.ront éprouvé cent folsp peuvent adrnettre des défailLances,
[trre mauvaise digestionp un état de sênté déflcientp un ma]aise psychi.que,
pewent, un Jou+ désintégrer ce qui fut i.ntégré. Cependante on se trorperalt '

gravenent si It on pensalt que serüe la possrlbllitê touJours funnanente de cette
dêd.ntégration ou de cette régression permet à ceux qui nront pas ordinairenent
1e vertige de nl en parler gue par oul'-direr Chez ees êtres ir,mrlrisêsp on dl4att
que torrtes les puissances de dépaysement, dtLmagination préréflexive et dêsor-
donnée de dénombrement des posslbles que met en Jeu La situation rnêr,e dtâtre
conf,ronté au gouff,re, loin dtêtre abollesp ont étê réserv6es pour une autre
fasqlnatlon qutil f,aut bien appeJ-er plus iraute et déslgner nÊme sous lËÏffi
de contemplatlere mals qr:i nr en prêsente pas moi.ns tous Les ca.ractères formels
dlun verü5.ge et perrret atnsi de re-connaftre tous les vertlges et toutes les
angolsses. Sans avoir eux-même Janals connu llangolsse en nontagne, ni ordL-
nairement, nt occaslonnellement,p ces êtres peuvent être sounis à dl autres
états analoguesp c€ux qrri prêparent par exemple }llnsplration ùr savant, du
pottee du ronander, du philosophe. Ià aussl des posslbLes contingents appa,-

ra-issent et se mêlent en un 6cheveau Lnexbrtcablep des rapports cmtradictoires

la montée llslnult,anéeil
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entre lrexlstant et son monde, des idées aux fillations conrpliquées et giran-
tesl qu1 se nouentp se dénouent et irùribent tout choix, paralysqnt, ttft espritrr.
11 nly aira:t que deux possibilitês pour le promeneur hésitant : passer ou se
prêcipi.ter. Icip .Ies idêes du savarrt, les mots du poête ouvre*rt des cycles
de possibllttés presque indéfln-les. Et ce monde est aussi fascjnant que lrabfme,
et aussi dangerer:rc. Icip ce nrest plus laltsphère des sensllde llexistantl
réduite à Itétat de chosep qui. est tentée de srêprouver en se jetant dans Le
vider mais son cenreau en tant que noeud vivant de cette 6pouvantabS-ê cons-
tellatLonp et porrrüant aussi- chosiflé par e11,e. Clest moins la pêrii:hérie du
corps qui est en cause que son centre. le cerveau est fasciné, appelé en avant
dans un sunroltage croissant où le dénombrement indéflnl des possiblese dont
aucun nl est déterrd.nant, se perd dans l-es réductions partielles, les bouclages
mal aJustés et les pseudo-solutions qui ne font que créer des possibles de plus,
Iir degré d.e tension de plus et Le cerveau saute (le mot est 1e mênTe : iI y à
beaucoup d,e sens dans ces rencontres de noEE[ 11 saute coinme les fusib].es du
sireuit électrique sous r.ur courant trop fort, iI éclate, iJ- est dissous dans
son abfu.re à luj., un autre abfme. Et; i1 faut bien noter que ee danger lui est
const,amnent présentp bien que cette présence soit, si lton peut dire, beaucoup
plus pgérser:ÿg dans le cas de ce cherche'ur que dans celui du proneneurr Seulp
llobservateur exbérieur pouvait inventer, re-constltuer phénolrénologiquenent
Ia déIibération absolr.ment inconsdente qul occupalt Ie corps du prouæneur
angoissé. Ici, u:re voix est eonsgiennent présente dans Ie cerveau du chercheur
pour Iui si.gnlfier l-a contLngence de son choixe lui intimer sa double possibl-
lJté dl avencer ou de reculer, et lt on dira:it que l-e chercheur devj.ent lui-même
son propre observateur, quril accumule le r61e de lrangoiss6 et celul de 1l ob-
servaleur de Itangoisse. Cette intériorisation marque Ja double nontée de
llangolsse et de sa résol.utionr Et cette observation sljnsère juste au mo:nent
où la description sartfienne du vertige révèl-e son insuffisance par le fait
mênre qule}le ne nous explique en rj-en le pouvoir dtauto-anaLyse de Ltobserva-
teur étranger. Car ct est ici en apparence que le comportement clu promeneur
et celtd du chercheur cessent drêtre conparables. Le promeneur recule et
s, êcarte de 1l ablmel et cr est un succès, Ie savarrt' prâinspirê recule et
renonce à trouver Ia synthèse quril croyai-t pressentir, et clest r:n échec.
Iæ recul qul est un succès pour Ie promeneur seraj-t u: êchec pour le savant.
Est-ce bien exaet ? on ne peut parler de succès pour le savant qrre srl1
aÿênce dans son abtnel ou pJ.utôt si, bnrsquement, cl est celui-ci qul ée)-ate
et se dissout en irrrrption de lumière dans son cerv€aup autrement dlt si 1a
prilinspi.ration se transmue en insplrati-on. Ntest-ce pas en premler }ieu
qr:liI faut parler alors de la transmutatlon du vide et que celui-ci. à cet
insbant se fait plein ? Ntest-ce pas qrrrau sejn de cette multiplicité d,Ldées
de rapporbs et de mobs qul stagitait dans le cerveau du savarrt et sly trou-
veit perpêtuellement néarrtis6e, ltintuitLon qui soudain les orgarrise en sJrn-
thèse n6antise la néantisation nême et Ia rer,place par son inversel Ia pIéni-
flcationp et qutil faut parler icil en effet, dans Irêtre, drune brusgue
lnversion des puissances transformant en pleln ce qul étf,it vide, ou plutôt
pis que vide, chaos, et incorporant ce plein à ]rêtre ? Car lrinfinité contin-
gente des possibLes est chaosp et Ie pour-soi ali.mente ce chaos en Ie disso-
ciarrt encore et créant Ie êhaos dans le chaos, ta,ndis que llintuitlon, en
ltorganisarrt, le dôtruit. iÿtais Ie savant nra pu réaliser cette i.nyersion et
cette lncorporatlon que parce qlrlil stest projeté dans ce vlde comrne Ie pro-
nreneur Iu!-même sty est vu et proJeté. Ltai.s qur a fait ensuite 1e proneneur
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en reeulet'it, sjron lui aussl incorporer Ie videe 1r enporter avec lut ?

I a-t-iL ici une contraiLiction ? Pas du toutr Une intégrati-on stopère
aussl dens Ie proneneur. Clest Ilacte nêrne du recul qul pour ]uL es!.,succ,fui

"t,-iq",r1§"liqr. 
S;; -nt

Ie proneneUr devenç sûr de soi juste a.u moment où ce p"oorur"rrr rrlintÔ"urrut
Csr enfin, iI a blen fallu que, pour sr en sortir, i} agissee cet avcntureux
quidarn qul vient de faire cette expérÈence, i} a bien f aLlu qulil rrsccoue

ses nerfsrr et que, nrêne en trerùLant dc peur, ou plutôt du felt nê::rc dc cette
peur, iL nesure clairement 1e danger de Itêtroitesse cu sentier, du po)-l du
cai11ou, de ltêchanerure de Ia rochep et que, sr appuyant sur ce socLe de peur,
sur cet abfne enfin rempli lul aussi par cette peur mêrne, il irasse outrer
11 nous importe peu que Ie nêrae horrme à cent pas de làe sril rencontre une
nouvelle vire lui posant les nêmes problèmes, se trouve à nouveau dôfcillant,
Si l-lon ad:iret que lrêtre du vertige est capabLe de srintensifierl de passer
par tous les degrés depuis Le vertS-ge physlque b.mal du promeneur anor\yrle

Jusqulau vertige spirltuel de lrllLu:niné Ie plus salnt et }e plus savat:t, 11
feut bien adriættre aussi que nâroe ee promeneur banal suJet à toutes les re-
chutes et qui htisite devant son second, passage nt est pas Ie nênre 1ue ceLul qul
hésite devant Ie premler, et que cette première expêrience rêussie Iuj. a au
noins pernris dlintégrer une part de science assurênent infini.tésimale; nais
non molns assuréroent inalténable, qui vient Justenent graduen Ia nontée en
lui des différents vertiges, 1a quailificatlon drune situati.on quie si on se
contentalt de Ia rfécrire sous son aspect fonnelp apparaltrait à tort cotnle
non-quallfiabLe. Cet homrne, rlès qutune fois lL est passép salt quelque chose
de plus sur son angoisse, et ce quel"que chose, à force de se capitallser au

cours d.f expêriences du rnême ordre qui seront toutese grâce Justement à ce
queJ.Ere qhose chaque fois cumulé, fonda.mentalement dlffêrentes Jes unes des

autres, flnira au total par enfouir 1l angoisse pllysique du vertige dans des
profond.eurs cie Itêtre dtoù un Jour e}Ie nlénrergera plus. Nous aurons atteint
Itôtat rêf1exe signalô plus haut. De même; la premlère fois quri3- lui faut
marcher sur la poutre clu portiquee à six n'Ètres du so}; Ie gym:aste trenbler
I,a clirlène foise 11 rit. Ia vingtiènep 11 nta nêne plus besoln de rirer De

cette énurnêrat,ion de faits, nous tj.rerons alors plusierrrs conclusionsr Tout
drabordr que Ie recul d.e notre promeneur nt était pas en fait un recul, nai.s
sa vêrC.table avancée, son inspiration à lui, ce]1e par laque1Ie vralment, comme

}e savant, iL devenait savant r Nous rétablissons al.nsi It ancien pa.ra1"l,êLisnret
ma-i.s après avoir intro,luit au noeud. vital de lterçérience, que Sartre r:6g1ige,
le facter:r dtinversion des puissances qui transforme Ie pouvoi.r nôar:.tisarrt du
pour-soi en facteur dtintégration,
Lrêtre comirle cause-de-sot. Iiais r:ne deuxième conelusion attache à Ia pérerutité

e sens de lrurriversalitô et de la pêrenn:it6 du phéno-
mène dtangoisse lui-mênre, Tout acte apparalt comme la Xlquldation dtüile arl-
gotsser iracte est Lrinversion d,e lrangotsse, et si ce]le-ci est fasffiatlon
de llhom:e par le rnondep 1r acte est récdproquement fascj-nation du norrde par
l-rhorar,reo En dtautres termes, queL que soit Le rulveau dtévolutton dlun existant
corsid.ér6p cet existant srouvre à tout instant à r:ne qualité dl angoi.sse parti'-
cu11ère.Iere1ationperpêtue1rîlî@téquiUe1'angoisseet1aper.r
se trouve ainsi d.e pLus *r plus tenduel et toute angolsse surnontôe en peur
falt place à une poisibilltè dt angoissô plus haute, comme si Ll angaisse secré-
talt la peur qul à son tour secrétait It angoissep mais dans r:ne consqience de
plus en plus elaire et de plus en pJ-us autonome, LlangoLsse eppar&tt dès lors
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cornme une possibilité permanente à la fois sous-jacente et irnrnanente à tout
état de peur, Ia peur constituant Ie dépassement, dans le sens de 1a conscience
intégratrice des anciens états dtangoisse, mais Irangolsse constttuant Ia ré-
duction, dans 1e sens de lfentropie dissoLvante, des anciens états de peur.
Qulest-ce alors que Ia peur slnon le sentinent, qrre nous êprouvorrs de Ia possi-
biliüé dr une ttrégressionil ed nous rarnèneralt dans Lt angoissee lt ambi.valence
de Ia peur se marquant justenent par ce faiù qutelle est une fuite et rrr pro-
grès ? Cgrtes, dans nos états de peur, nous nr avons pas conscj.ence de not,re
dualité plofonde et, de faitp notre peur se flxe sur son obJet occasiorureJ.l
non sur ce chaos à Ia fois orlglnel et termjnal que nou,s portons au fond de
rlollsr Ete en ce sens, du faiù que 1a peur participe sans]e sayoilr et par
conséquent de façon seconde, drwre globalité fascinanÏ§fô-n-!ffiàn dlre
qul eIle est, malgré son caractère d:lrect de peur, r:ne angoisse indirecte et
prêci.sément une angoisse de lrangoissee ct est-à-dlre ltlntenslficatlon de
llangoisse. aus@, contrairement à ce que voit Ie sens
corrunun, 1r angoisse nl est pas à comprendre à partlr de la peur mais l-a peur à .

partir de lrangolsse. Icil en effetr la réciproctté starrête: ma3.grê la
bt-urrlvocitê de la corrélation arigoisse-peur, on ne saurait di.re gue 1tan-
go:lsse est pgggl!1§;reur. Lf élucidation de ce non-paralLêlisne dans Ia
rêciprocitéffiTÏentôte"ucoeurduprob1è*e-ô1*fde1agénét1que
qui est celul des rapports de ltentropie et de Ia conscience, celul du désê-
quil:lbre, de lranti-symét,nie dynarnique de toute dyade existentiel-Ie.

§ fg - Dg rrréfl_exen au rrpouvoirr.

Ie réfLexe sfattache à Llextériorité drrrne attitude
et non t

11 est certaj-r: qur trr rencontre 1r angoi,sse chez lranimaL. lâ-dessue
tous les observateurs sont à peu près draccord. Lrangoisse paralt nêne se
produire chez lranimal beaucoup plus souvent que la peur, puisque cette der*
r::Lère extge 1l expêrience dt rrn monde dl obJets indépendant que ne possède étri-
denment pas encore lranimal, Lrangoisse natt toujours dtune irqpossiblllté
dradaptaüj.on entre lrorganisme et llenulronnernent, crest-à-dire de Ia non-
capacité de poser des raplorts or.{onn_ês entre Ie corps propre et, le monde.
ElLe est ur ébranlement du corps protre par Ie monde et; de ce falt, la con-
dition nême de Itévolution du corps. Si ltanlmal est mis dens unmilieuoù
il ne salt pas encore réagir de façon ordonnée, par exemple, lorsqulun anirnal
en }iberté est mis en captiuité ou 3-orsquril passe drrxr gardi.en qu5. l"ui est,
fa.mllier à r:n autre qui lui est étranger et exlge de 1ui des opérati.ons inha-
bituelles, lrangoisse apparalt ehez llanimal de la même nranière que chez
Llhorame souffrant dtune lésion cérébraLel et i} en sera touJours ainsl dlébran-
lement en ébranlementp Ia peur nlêtent en faj.t que la digestionp Uassindlati.on
dlr:n êbranlement, lrouverture du eorps à des situations de p3.us en plus conr
plexesl à des raultiplicités de plus en us grandes de rapports avec Ie mcnde
eùder ,ents, Ic moyen

in1e

une pour §0n qul on âï.,-angoisse cneg le
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nourrisson: toute angoisse nalt de Lrétrange, Eï la rrie sous sa forme Ia
plus générale nrest nien dtautre qutun oui dit à ltébranlenent de llexlstence,
une capacité de surmonter cet ébranLement en ordonnarrt te]1e situatim lls1e1'-
naIet, à r:n ensemble pLus grand que llon fait rtngsn6]rr, crest-ildire une atti-
tude orientée vers le possible non encore rêalisé dans le présente en sorte
qr:e les blessés du cerrreau par exemple; dont on peut caractériser la lésion
conme ure perte de la catêgorie du posslblep clest-àn dire du pouvoif de de-
libêrerp se trouvent tout à fait désar"més devant Les sltuatlons dt angoisse;
por:r autant Erlils ne sont pas protégés par r:n retrécissement ênormre de leur
monde.

Bevenons alors à notre exemple du vertige et considérons une bnrte
sans lmagi-nation ou un nrulet lourdement chargê qui longent le r.rârire précipi.ce
abrupt que nous tout à lrheure sarrs y prêter attentlon et sans même tourner
Ia tâter Peut-on parler chez eux dtune capltallsation, cirr:n galn acquts; dlrxr
vér{.tabIe rapport noué avec 1e monde ? Avec leur monde, ou:ir avec le nôtre,
rlonr Cette brtte et ce nulet, vivent dans unffie du monde où ltablme nlest
pas posé porrr teI, et où seul Ie sentier où ils ont touJours rnarché est visl-
ble. Ils voient le sentl"er, non Le vide. Inversénent, r.ln cheval arrivant de
sa prairie natale sera fasci,né par rrn raiL de tramway et, se bloquera devant
des quatre pieds; 11 y verra un obstacle infranch:lssable etp si on 1l éperonne,
i} sautera très haut, désespérêment, et passera drune façon dêsordonnée,
Faire ici entrer en compte lrhypothèse de 1révolution sereit certes faire
appel à rnr postulat métaphyslque si ltintuition de notre propre ontog6nèse
et des ttprogrèsrt accomplis par nous depr.rls notre nalssance ne donnait à cette
notj.on un fondement sur Ia va)-idlté duquel- il nous faudra dt ailleurs revenir
longuenort. Mais dêJà notre é}an antÂcipateur postule ltévolutione clest-à-
dire ltintensification d:Lalectiquee en nous, du couple science-conna'issance.
Ce sont Ies intell-ectuels rlpursrrr ceux qTai séparent, en eux, 1a sclence et
Ia connaissence et possèdent de ce fait le moins dtexpérience vécue, qui se
tror.rrrent avoir 1es instincts les moins strs, les plus dissosiés. Ie pouvoir
séparateur de Ia conscience.r eui procède justement à cet éparpillenent obJec-
tif et chaoüique des possibles imnécliatement rtantérieurs,r à I opératlon de
réductiorr-i.ntégratd-on, senb.le stexercer à plei:r au point bas dlune courbe
évolutive-involutive dont les âtres instinctifs purernent anlnaux ou psychl-
ques dlr:ne part, les êtres en cours de spiritua'tisation consciente de ltautre,
occupent les branches latérales. Nia:ls ce nrest quf urte pseudo-objectivité qui
oecupe effectivemenù ce point bas, rxre obJectivité naïve, celle des sciences
naturelles, et e11e représente lt êta+, roêrire de nudlté dont il est parlé por:r
Ad,am et Eve J-orsqurils se d.êcouvrirent, rrlntel-lffit, ma-is désarmês devant le
monde, aÿant perdu leurs j"nstincts sans avoir conquls leurs pouvoirs. Eb srest
en effet 1e but de Irévolution de ré-intêgrer sous forme de pouvoirs trans-
cendés les anciens lnstlncts qui ne ltétatent pas, afln que 1a capacibl orL-
gi-naire de ces instincts dtassj-miler les sj.tuations rextérj-eures,r slépanouisse
en puissance drlnvention et drintériorlsation de toute situatione clest-ildire
en intentionnalité consciente et souyeraine. Abez ce nu1et ou chez ce bûcheron
porteurs de Ior:rds fardear»r et dont Ie sabot ou le soulier ferrô écrasent ou
chassent 1es eailloux dans 1e précipice sans que leur pas soit moins assurê
qulil ne 1e serait sur une route nationale, la conscience ne se pose strenrent
pas encore colnme imaginative dlautres situations ç1ue de passerp et 3.eur atten-
tlon est purement sonrrambulique, i1s ne sont pas attentlfs à leur attention.



- 10-

Ctest au contraire après le point extréraa1, où la discriruination du spectateur
et du spectacle comirence vraiment à devenir une réalité vivarrte, que l-es situa-
tiorrs paracloxalement sf intêriorisent et se nultiplient. lvrais cette intériori-
sation sigrifie que le monde où je yis nrest plus en effct seulenent un milieu
(Un'nreJt) nais un nonde (Uuft;" Lrentourage géograph:ique, qui est dressence
quantitativ'e, ne rerld pas conpte de cette intégration, i1 faut distinguer cet
entourage, vu en rirode pseudo-objectif dr arnpleur, et lrespace de non conporte-
mcnt rôe}, quir"lifié par noi et vu dès lors en mode drintensitéo Un phônomôno-
logue s+"aùj-que comne Nrerleau-Ponty, dès qutil se tourne vers les sciences natu-
re1.les, est obligé de constatcr cet approfonCissement ou cette nontée génétiques:
rlTous les circuits sensorj--moteurs se dessinent dr autant plus nettelrent qul on a
affaire à des existences plus intégrées, et 1e réflexe à 1rétat pur ne se trouve
guère que chez lrhorrure qui a non seulenent r:rr milieu (Unli,relt) nais un monde
(;reft) (1),'" Nous:.urons à rechercher ce qui distingue Ie réflexe de cet homr,re
intégrant-intégré de eelui du bûcheron par exenple, et à voir en quoj- en effet
le preraier est plus avencé que le second et pose rêellement Ie problène drun
pouvoir nouveau et nêne celui de Ltaccroissement indéfini des pouvoirs durs
une soi-réalisation de l-rhomneo Pour moi, que 1e vertige physique ne touche
pâsr ce que je constate, crest que eette indifférence même est due à Ia faculté
de mon être de ne se différencier de ltabfme que pour nouer, r,rultiplier a\rec
l-ut des rapports qui ne sont plus seulenient ceux dr une chute physique, et qui,
en tout cas, sril-s évoquent cette chute, ne lrassocieirt pas seulement à lrhorreur
di une l:rorb elle-mâme réduite à son aspect purernent ttmatérie}r mai-s à celle
d!une mort infinirnent raieux âccueillie et mâme surmontée, Si je peux regarder
lrabfne sans crainte et d!ailleurs sans défi, crest que je nry vois pas seule-
r,rent cette hauteur neurtrièrer rll eette mort épouveurtable dorrt elle multiplie
lrhorreur', cl est que cette idée rnêrle de la mort physique est en noi soutenue,
transfigr.rrÔe et en quelquç sorte annulêe par lridêe que je rne fa.is, au plus
profond de riroi"-nême, dtune réalité plus vaste où cette naort slintègre, et
cesse d!être négativitê absolue pour devenir au contraire positivitô absolue,
c!est que toutes les puissances dêjà constituées de mon être ce,use-de-sol,
que d!autres appellent mon homne intérieur sont maintenant en farrillaritê,
nrleux qut avec une certaine j-dôe du nonde et de 1a nort, avec un certajn
pouvoir-être cn eux qui mten fait noins des ennemis que des corrpagnons, des
sujets de r,réditation, des raisons d.e croire à r:ne certaine l-ibertô passionnée
qui nly fonde au lieu de nty détrutre. Jréprouve rïa pernanence dans eette
liberté. Je suis cette liberté r,rêne. Aussi nra*t-elle mâne pas besoin de
n€ râssur€ro EIle est suffisari:ment incorporée en moi pour ne plus se trouver
dans Ia nôcessité de dé-libôrer. Par e11e, je possède un corps plus vaste
que cet ablme, Dtoù; à la fois, ma cliffêrenciation de lrablne et nron indif-
férence, 11 ne peut rien sur rion nouveau corps. Cet air, ces pierres nlont
plus pour noi de secreto lls sont r,ion corps' Je mturri-versalise suffisarirment
déjà pour que cette hauteur drair, au-dessous de moi, nrait plus besoin de
mlaspirer, je suis dêjà cet air, Cette pierre énorne et noire, au fond, que
recouvre par nloment 1lécume du torrent, ne mlest pas hostile. Je ne la voj-s
pâs eoTlïie me préparant uri choc horrible, je suls aussi cette pierre. Je flotte
dans ce monde (wett) parce que jtai intégré ee m:ilieu (Unm,'elt) en le peuplant
de rapports qu:i sont rnoi et qui sont plus éIevés que Ies rapports p§siques

(1) lrterleau-Ponty, ouv" cit.p p. 10lo
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d.u vertige. Tout pouvoir, toute gnose réeIIe inp3-iquent Ia r:rultiplication
ma:is surtout llintensification qualitative des rapports. La notion de non
inrn:lnérairilité ne mthabite que dans Ia rnesure où je nroriente da.:es eette
multipJ:icité et où, en devenant cause-de-soir rnon être contrecare dar:s son
pour-soi cet éternel repli sur les couches inférieures du soi que 1e nora-
Iiste vuJ.galre appell-e égoisne et qui nr est justement pas autre chose que
Ie signe dr r:ne inaptitude à ouvrir, multiplier et intensifier les ri4:por-t,s
au monde. Et ctest Justement cette aptitude qlri ne distingue du btcheron.
Peu i-nporbe qutil pulsse 1ui aussi se pencher sans frémir sur llabflre et ne
pas craindre la mortn Lui, ctest parce quril ne sai-t encore rien de ce dont
eIle Ie privee tandis que noi, crest parce que je sa:is déjà tout de ce qurelle
peub n,lenlevern Nos attitudes visibles sont les mêmes, eJ-les sont celles du
norr-attachement et de lt absence de regrets, et pourtarrt nos raisons intêrieu-
res sont absolunent opposées : il souffre dtr:n vide, je suis porté par ui
pleino Cette inversion gtt au coeur de f,out processus de sublimisation, qui
est à Ia fois acte de cognltion, dtédification, de transformation-int6rieurep
et qui, par ltinterr,rédlaire de lrinversion des puissances du por:r-soi, f,ait
de toub acle, en tant que résolution de 1a contingence des prrssibles ltocca-
slon diune montée1 le franchissement d'un seuil, 1'accès àt:n node plus
eompJ-exe de com-possibilitê 

"

Lte:<pérlence natureJ*le nous dmne
f idée i-n:nédlate dtune hlérarchi-
sation du caractère p$_-911_I§,i3g
chosiste de lren-soi" Ï,orsque
1r être-en-soi opaque d.lune situa-

tlon donnér: sl €zcarte en laissant Cécouvnr derrière soi 1r arrière monde de
l-têtre cause-de-soi transparent à soi-même qui transcende cette sltuation,
une situation nouireile se présente Eri nr est pas moins opaque que lre,rrcienne,
mals mêr,re, pourrait-on clire, miel!4 opaque, en ce sens quten impliquart 1e
passage dr u:re opacité transcei'dê6-à une opacitê à transcender, eIIe falt
pressentir que sa propre transfiguration fera appel à des pulssances plus
Itavancéesrr que la prêcédente, et que, en tent que situation nouvelle, elle
sera plus rlifficile à rrrésoudrerr gue ltancienne, La sj"tuation appelée
trÿertigert est ici le mod.èl-e d.e toute situation à transcender, et la réduc-
tion-intégration ttphysj-qr:.eri que nous en avons effectuée nr est à son niveau
somatique-Çue ltillustration particulière de lraetion universelle du couple
réductiorr-intôgration à tout monent et à tous les niveaux, y cor:rpris 1e
niveau r.l-ltine de Ia constitution du rrJerr transcendantal" Iïous aveps drSJà

dl'b que tout fai.t brut posé par J-e monde 'rextérieurtr devant le nroi perce-
varrt nalf se trouve, dans une prenière opération iclôalep soruris à lare rê-
duction"éidétique, crest-ildire ramené à son essence ou rréidosrr. De 1a
perception des objets bleus, on tire la notion du bleu; de la perception
des obJets rouges, }a notion du rougeo Cette rôduction est exactenent du
type de ceIle qui a ra::rené la situation brute du vertige à son essence, ql:.i

est celle 4q ttglissementir ou du tlrelrlsnent,tr. ivrars le bleu comme 1e rougep
Ie glissement conme 1e roulement, s lils sont des essences, sont aussi de
nolrveaux fa:itsp et des faits plus tthautsrt que leurs illustrations partictl-
Iièreso L'emploi de ftarticle dêfirÉ dans Lte43ression rrlerr |fsu eu ttfert

glissenent prouve cette facticit6 : iI apirelle 1a m:ise en corrélation drr

Universa'I"ï té de 1tétat dt angoisse
ffiffi
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bleu ou du glissement comme faits perçus à rur suJet percevant ou aglssant, il
empêche Ie fait de se suffire par soi cornme rrsu§st€ntlftr absolu ou lncondl-
tlônné, iJ- appelle un d.épassement qul sera soit rrn acte de Ia pensêep soit rm

acte du corpÈ, mais en tout cas rxr acte, un engagement plus avancé dans 1e
mond,e. Dans arb-icIe, 11 y a ra:t,rl, clest-à-dlre nfaçonrr su tlnqnièren (nous

avons déJà signalê que Art, en allemande sig:ritie trfgçontr)r Le bleu nlest
pas simplement et substantlvement u:r tlêtre êrr-soitr nais une certaine faÇon
rrailêtre colorért. Le glissement nrévoque pas ntimporte quelle attitude pér1L-
leuse du corps ma:ls une façon dtêtre en pêril et de réagir contre ce périL.
Et effectivement, slr en tant quressencesp Ie bleu et le rouge intègrent
na:irrtenant tous 1es objets rouges ou bleus et constituent ainsi, pour 1e 1an-
gage et 1a connaj-ssârrcê, u:l powoir économique de désignatlon, dl évocation ou
de prisep si de mêmer le glissement ou le roulement, lntêgrent toutes les possl-
billtés de déséquilibre de mon corps dans 1es sltuations dêsignêes par ces mots,
toutes ces essences nt en doivent pas moins, en tæt que nouvear:x f aits, être
réduites àleur tour dans de nouvelles essences plus <tissolvantes guton appel-
lera icie respectivement, la ttcouleur en-généra1tt ou le rrmouvernent en-généralrr,
et qul, cell-es-ci, intégreront tous les objets colorés et tous 1es désêgut1l-
bres, Nous aurons à comprendre corunent chacun de ces niveaux successlfs de
réduction-intégration est à Ia fois un terme et ur commencement, une stase et
une ek-stase, une stase en tant qutiJ- dégage une essence rrntque et lncondL
tiorurée, une ek-stase en tant que eette essence redevient fait parral des falts
qul hri sont corréIiables et 1a tlrent hors de soi. Ia seule i.ndication que
nous voulons consigner ici concsrne Ia structure de cette dyade dans ses rap-
ports avec Ie couple angoisse-peürr Nous savons déjà que lfessence rrle bleutt
par exenple se constitue pour subsumer sous elle une multiplicité dt ob;ets
bleus déJà vus mais qut en fait elle intègre lrinfinité des objets bleus pou-
vant être vus et restant effectivement à votr. 0r, J.tinfinité ntest pas Ia
multipl:lcité, Elle est drun autre ordre, non ser:lement en quantlté mais en
qualité. Ltexpêrience de 1a multiplicité est ce qu'e11e esÇ et fort vaniable
selon Les i-nd:ividus. Au moment où iI forme la notion du bLeu tren gônôra].'l,
un enfarrt nra après tout rencontr6 dans savie quotldienne que fort peudlobJets
bleus. Cette e:cpérience timitée ne suffit pas à expliquer la vocation spéci-
fique de ltesprit à constituer dremblée 1tinfinlté cornme possibilité idéa1e
et indéterminéeo 11 faut donc quril y alt déJà un rplusrr sous-Jacent à toube
constitution d'essence, et cl est ic:l que nous retrouvons notre analyse d.e
1l angoisse" Toute dispersion dans uae multipllcité quantitative est généra-
trj.ce dlangoisse, Ueristant srangoisse parce qutil se sent en face dlrxre
multiplicité en mode dtexbension centrifuge tendant potentiellenent vers Llin-
fitxl. Toute constltution dlessence est une réactj-on centripète de défense
contre cette ctispersion, un retour insbantané de llinfinité lmaglnalre et
d:issolvante des possi-bLes à ltunité dlune idée intégrante, Ia transforroation
d'*g exbensior-t quantitative en com-préhP.nslon quali.tativeo Ia perception
de 1r essence rrle bleurt est rme victolre dc 1â consclence euir sollicitée par
r:ne nrultiplicitô rrtropr, étendue, qui essaie de Ia clisperser à ltinfint dans
tous les obJets colorés et ne réussit qut à la paralyser, se ress:ulsit dens un
acte u:elgue et unifiant où el1e affirme non seuLenent sa permanence contre
ces objets mais sa capacité de les ordonner et de Les ressaislr tousy quels
qurils solent, de les tlfasclnerrr à son tour. La perceptj.on de lressence
Itglissenentrt est de uÊnne rxre trlctoire de la conscience solUcitée par ulte
multiplicité |ttroptr êtendue de mouvements incoordorurés qui essaient de la
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dlsperser à ltinfini, et sa conséquence est drarmer le corps; de tendre 1es
musc].es antagonlstes à ce molivement désornai.s spéciflé et dien maltriser Ie
danger, dlaffirmer 1e pouvolr du corps contre le déséquilibre gui le menaçalt'
.ein;i d,one, It être cause de-soi râr:nifiant, à 1a fois centripète par ce Pes-
saislssement de soi et centrifuge par cet inventaire clairvoyant drur monde

infini, appâratt dans le paroxysme qui est, 1ui, purement eentrifuge, de 1rêtre
en-soio Ltêtre en-soi, 1a n,ultiplieitê des faits en mode quantitatif dfexben-
sion ou dt arpler:r, sollicitent 1a conscience dans une multipliclté de dtrec-
tions ou de détails anorganiques qui con-fine potentiellement et à chaque
jnsbalt à ltinfirÉ" Toutes ces directions se veulent antsotropes : tous les
obJets colorés, toutes les situatlons d.e mouvement se veul-ent hétérogènes.
IIeri.s Lthétérogénéité absolue, r'ltétrangetêtr totale de ce rnonde trextêrieur''l
ne produit qutr:n brouillagertsans nomrr et ne peut être passivernent subLe sans
dissoudre le pour-soi" la réaction est le saut qualitatif faisant passer de;
1thétérogênêj'tê et de ltanisotropie absolues de ce monde ltextérieurrtr ctest-âr-
dlre du ôhaos, à lthomogénéité et llisotropie absoLues dtune essence une, ou
dlur acte rm, qul euxe porüent iJrr rlonlr Er dtautres termesp clest lorsque llêtro
porrr-sol prend. conscience du rdangertr de 1l éparpillement errtropique gui catac1.ê-
rise J.têtre en-soi et d,e la potentialité imrnanenie et imnrinente de sa dissolution
dals cette entropier eütiL transforme la quantitê en qualité, ltexbension en
compréhensions J-tal,pJ-eur en intensitê, lt entropie en conscience, et saute hors
de lten-soi- dans Ia cause-de-soi. Au terme de cette prenière analysel nous
nous trouvons donc avoir dêgagê ou confirmê les propositlons suivantes qri
constituent la base de toute ontologle génétique i

La constitution de ltâtre cause-de-soi est une réaetion de ltêtre
.soi menacé par le passaee à l"tinfini de 1rêtre en-soi. ElIe est réduction

ati-on drun une r.rniclté df lntensitéc
on vitale de l-a non- tion
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Dans le couple réduction-int6gratlon qui agit dans ce passage
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En détniisant 1a séparatlon absolue imaginée par Bergson entre
ltinstinct et 1!intelligence, 7a. science natr:relIe purenent doscriptlve trans-
forme ceurc-ei en simples limites abstrai-tes et idéales êux derlc pô}es de 1lévo-
luti.on de La conscienceo Dans le cadre de cette science nature]-le encore carac-
i.ên-sêe par son ohjecti-vi-té naTvep MerlearrPonty rappelle que les formes des
corryorbements animaux peuvent être, dans ltordre d,une hlérarchie intégrantêr,_,
,rngêr" en troj.s classes : les tormls sJmcrétique.q. ,rcofUfur, oug14§[ggg.(1).
11 faut remarguer immédiatenent qru ces c ffi'ponaefitpffis
groupes dranlmaux dlstincts ou figés qul seralent prisonniers dltxr mode de
comporbenent r:rrlque, mais illustrent au conùralre la plasticité de llanitnalité
tor.rt entière; e11es fixent lrordre df évolution de quelque chose quri-l faub bien
appeJ.J.er la conscience a-n-imale ou 1lêtre cause-de-soi dans 3-ranimale avarrt d'y
voir, par 1lérergence de notre vision transcendantalel 1e fait de 1lévolution
de notre propre consclence et de notre être cause-de-soi personnel. Les formes
syncrétigues, Eli sont les moins évoIuées, sfinscrj.vent dans Ies montages
instinctifs de lrespèce; droù toute conscience individuelle de lranimal paraft
absente et gu-i sont livrés à Ia répétition pure et sirrpJ.e. Là, lrespèce paraft
seulement reconnattre des montages vitar»c toujours identiques et y jnsôrer 1es
stj-muli artificiels quton 1ui proposer Mais si lractirritê comespondante est
rêpétitiive, et si lrespèce parait enfoule dans cette répétition, ce nrest évi-
demment qul à nos yeux dr observateurs nalfs et gul se contentent de 1er-r vision
sirple" Icl, arrcun stj"mulus ne rtparaitil pédagogique. La répétition pure et
sinple dtu:: comporbement a-temporel ttparattff absorber tout stimùuse corr,æ stiL
s'aglssa:lt dtune digest'ion sans assimilation. I]- est évident que cette répé-
tition ne peut être, à 1tétat purr gulu:re }imlte asymptotique, De toute évi-
dence, i1 n'est pas possible Er!e11e soit jamais réaU.sée dans cette pr:reté
théorique, sans nu1 changement drr:n êtat à ur autre, et sans que cette addition
de termes tous égaux ne fasse apparaftre un Jour une sonme qui 3.eur soit irrê-
ductible, Ct est notre vision grri ne nous Ëvre, dans son imperfectlonp qu,r:ne
forme lncomplète de ce qurest en réalité la vle intégrale de cette larye ou de
cet insectertpurementtt j.nstinctifs, et si nous concluons à Lrabsence dlassirÈ-
lation, si nous dénions à ces existants pourtant spéclfiés torrte c..rpacité dlin-
LerpréLat,ion ou de réaction autonomes, c,est que nous ne pouvons pas suj.vre
Ileffet ou la trace des stlmuli erùérier:rs dans Ie secret des celh:f-es où jus-
tement i1s sont accuelllisp modlfiés, intêgrês, cr gst, en un mot, que notre
vision reste macroscopique. Dans un tel mode de vi.sion, il nous est lmpossible,
à Ia li-mite, de comprendre pourqlroi lfani.mal consj-déré ref,iue et possède ur
rythne ou des rybfunesp pourquoi 5.1 gran<Iit,, grossit et proli.fère, ou inverse-
ment s'uses dépénit et uleil}Ltp et pourquoi, finalement, il nt est, pas J.ronortel.
Ia mort est, dans le monde, non pas ce qrri conflrme 1a répétition, meuis ce qui
l-a contre<tit absol-ument. La rnort este avant tout, llindex qui. nous apprend
quril nry a pasp quel que soit le témoignage subJectif de nos sens, de répéti-
tion pure dans 1e mondeo BLle est 1e signe de l,obscure chlriie assiuilante et
d6sassinrtlante qui, en rnan-tfestant, à r::r instant donné, La fin de toute appa-
rence rritaLe spêcifique, enseigne que tout instant, âÿant cet instante conte*
na:!t au moi-ns r:ne modification infinltésirrele tote]isa61e et constituai.t rur
terme 6l-émentaire de cette fatale totnli sationlETfîüTres motse lt asbitrLté
syncrétique pure, qui est de non-changement et de non-totalisationp nlexiste
que de façon tendancielle. E1l-e nrest que la différeneiatlon phénoménaIe2

(f ) I{erleau-Ponty : La structure du comportement, (Presses Un:iversitalres de
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Ia réduction relative à nos sens dl ure activité transphénor:rénale cachée et
intégrée et on dirrrit gue 1a tty1afur.srr ne Ia fai,t apparaftre à nos yeux çple
pour nolrs domer ltidée abstralte de la rêductionp pour séparer cette idée
de cel1e de ltintégration qui, concrètement, lraccompagne toujoursr fiLra,-
lemente j.L nty a pas dtactivité instinctive perçue per nous comrle telle qui.
ne nous i-nrrite à prospecter Ie soubassement non-perçu qui 1a transcende et
à y j.:nag:tner quelque conscience ensorrneillêe ou vlgilarrtep quelque esprlt
tutêlaire ou gueLque charrp directeur de forees inconnues de nous capables
dlaction et dlenrichissenent autonouesr Aussi, lorsque les stnlctures char:-
gent de contenu et sortent elIesnêmes de leur montage vital usueI1 cl est-
àr-dire 3.orsqule1les deyiennent aryllg§, et qu'on aecède ainsi à un rrlveau
plus r€Ievên du comporternent "t"Ï6ffi-constate funnédiatement la va-Leur
pédagogtquel cr est-à-dire non-répêtitlve; de J.a pseudo-répétitlon.

Caractère rzui.verseL 11 faut ici se refuser à Ia tentatj.on
de crolre que clest le caractère arùi-
fideL des stimr:Ii ou de J.t organlsatlon
stnrcturale nowelle qui détermine 1a
non-répétition. Comme Ia dlstlnctlon

de 1ranovibiLité
et passage au slmboljsrne.

entre Lt organLque et ltLnorganique, cel1e du natrrrel et de 1l artifici.eL res-
sortit à la vlsion naturelle nalve et se trouve abolle dans Ia vision trans-
cendantale. Tout, dans }a naturep est organS.quep Sout est sensiblel dit
Nenral. fl veut dire : tout est vlvant. tlne nature immtrable qui serait un
doruré flgê hors du temps ne peut êrridemnent e:idsber en tant que mode perÇür
Les architectes qul entretiennent Ies cathédra,tes sont obL:lgés de parler dr r:ne
rgrstérieuse rna.ladie de la piereo Crest que nême la vie chirnique est une vie.
§1 el1e corrode les métaulr, clest pour les transmuero Si elLe réduit en pous-
sière Les roches les pJ.us duresr ctest pour en faire d'autres rochesl de La
terree un humrs où la roche anclenne est effacêee hien qutintêgrée. Dans la
uoindre de ses partiesl la nature nlest quluræimnense et êterne3.le entreprise
de re-constitution arüiflcielle et organtguer gui stoffre à un nombre tnfini-
ment tnfi.:rt de nodes de rnlsion. Cerbes, dans Les formes amovibLes du compor-
tenente ces formes ne passent pas iranrédiatement dl un sens à rur autre et ne se
Laissent pas facilernent transposer. Ia naturep telle que notre rrlsionllinvorfc,
nous apparaftra touJorrrs coffie le tubeur des tuteurs et le pôdagogue deg peda-
gogues; el-Ic ne eeri"ra de nous offrir une consldCrable genne de variéüês et
dl éxbrapol,atlons et de se présenter coffne tu raltre lnêpulsabJ.e dLsposant dtne
collectlorr dfexernples infinls qrll. ne sera que progressivenent co-re]Lée et
5.ntégrêe. Par exerçLep pour Ie chimpanzê2 I,eL que nous 1e voyons, It anovJ.b5.-
Itté est salsle dans sa forue Ia plus slnpJ.e. I[re caisse pourant, dans rur
certain rûontage, servir de siègep et, dans ur autre montagee dlj.ns'brument de
grtnrpêe; reste vue par }d. en duêIité; e1Ie figrrre deux caisses distinsbes,
Mals au molnsl pour autant que nous en Juglonsp les yer»c du clr.imparrzé slou-
yrent à ur nonde exüérieur dLversifiê en stnrctlres, tandis que J.a larve
syncrétisbee queL que soit l-tobstacle, nous sembLe poursulvre son chenlnernent
aveugle sans connattre dl outll-s erbérLer:rs à son corp6 et susceptibles de
Lt aider à rnodtfier ce cheninement , Lr extérior{.tê de Lr ouu.l este pour nous,
Ie prerrier signe de ltamovlbtlltê des structures. I,Éme si, dans ur prerrler
stadel lloutLl est nonoÿalent et ne sllnsère utiLenent Ere dans un seuL'motl-
tagee même stil nlest encore que Le stgnal dture strtrcture rnrique, clest-à-
dlre dlur seul rapportl et non le synbole pol.nralent dtr:ne nruJ-tlp]-ictté de
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structures ou de rapports tendant vers 'une infinlté dont son utl}i.tê juste-
ment dégagera lt essence gg, i1 n'en est pas molns arrnonciateur c1e Ia possi-
bl}ité du prolongement de ltanimal dans ur mode du monde qui ne lui est pas
trnaturelrr ou ttirulérrp 11 annonce une rrniversaEsation, Ia" rê:pêLition, icip
ccartient ure parb dl artj-ficialité qui en révèIe 1e caractère pédagoglEre.
Ia lazve ne peut pas être enseignée, tout au moins, selon lrapparence, pas
parnous; 1e chimpanzé peut ltêtre. Nous n,avons pas encore ànous demander
coriment cette monovalence de 1l outi,l gr rzient un Jour brusquement ou non, à
se déployerp dans Ia nrultipliclté perspective qui Ie transforme de slgna-1 en
symbo3-ee et corurent la troisj-ème forme dtr eomportement apparalt corune une
intêgratione ull bouclage sur elles-mênes de forrnes arnovibles apparerroelrt in-
dépendantes et nombreuses et que seule relie la personnallt6 ainsi apparue
de llexlsüarrto A ce troisième stadep iI faut que lroutil stincorpore au moj.:es
darrs wr embrxron d.e pensée n lt essence de I-l outll a été rédmgrée
par 1e corps, Lt activj.té qul semblait répétitive se fait dès Lors uisibLement
non-rêpétitiveo De f inatterrdu apparalt dans Ie monde, chaque acte devient
spécifiquel et même, à la f.ind.te, dans le donaine dl action de l-, outil consi-
déré, lorsqr.re ce dernier attelnt à une polyvalence infinier lt être nr est pJ.us
enseigné, clest lui qui slenseigne et devient enseig4ant-autrui, i1 stêprouve
cormæ gause-de-sol et cause-dtr:bun:lvers. Tandis guep dans 1e comportement
syncrétlquee Ies a-priorl sensori-noterrrs lLatent Ltactlvlté à des ensembles
indivlduels de sùimrüi et à des ttmélodies clnêtiques nonotoneslr et que; dans
Ie comportement arnov:lbJ-ep 1es thèrnesp siJlon les moyens; restalent flxés par
Ita prtori de lrespècep avec les formes synboliques apparâît rare condulte qul
expri.me Le stlnn:J.us pour Irrl-mêne, qui st ouvre à la vériLê eL à la vaLeur
propre des ehosesr gui tend à lt adÇgrration du signifiant et du sigrifiée de
f intention et de ce qutelle vise (1), 11 va de soi q:.til est inpossibLe de
dlre que la superstructure consclentielle apparait plutôt au second stade de
cette dirzision qul au pren-i-er pour ne devenir pleinement intégrante qut au troi-
sième en cessant dès lors drêtre sirplement su"perstructuren Iê viston nalve
Ie ditp mais non Ia vision transcendantale. Non serüernent i1 nlexiste pas
pour-nous de séparation franche srtre 1es trois stades et, par exenple, on
nlobserve pas dtespèce anima.le dont Ie comportement ne dôpasse jaraals ie n:iveau
qmcrétlque nj, ne deseende jan,als au-dessous du niveau symboJJ.qrep ma:ls sr:rtout,
dans r.ure vision transcendantalee rien ne nous autorise à nous substituer à la
larue ou au ctrinrparrzé ou à leurs champs directeurs inconnus pour juger de leur
acb5uit,6 nor:-répétitlve éventuelle, Ia lanre et 1e chirnpanzé ne nous scart pas
présents, en tarrt qu'êtres originauxe iIs nous sont seul-ement ttapprôsentêstt,
clest-à-d:ire, au sens husserlien de ce mot; perçus par analogie avec ce que
nous sormes nous-mêmes en tarrt qul exist,ants séparés, ,nri s seulenent par ana-
logle; sl Ja Larve ne répond pas, pour-nouÉr, de façon næ-répét'itive à nos
stinuË tandis gue le chimpanzé 3.eur rêpond en partie, clest que nolrs ne savons
pas ertrer dans 1e monde de la prenlère tandis gue nous entrons partiellenent
daris eeLui du secondp ct est que nous savons proposer au ctrir.rpanz6 des outils
constrrrlts pæ nous et utilisables par lut tandis que nous ne le savons pas
por:r Ia lar'r'e., Cette constatation renverse ltévolution de l-a larrre et du
chimpanzô darr" g!3 évolution. EI[e transnrue notre vision natr:rel1e et nalve
du roondettexbérieurtl en vlsion transcendant,ale de notre nrode du mondoa Llobser-
vaüicar phénornénique du ch-impanzé, son dressage psrm, ne sont qulun moyen

(1) tr/rerlear:-Ponty : Lr_St (Presses Universitaires de
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dtavancer notre science du monde et notre pouvoir sur 1ul, et pour tout dlre
notre propre dressagep 1e nlveau de llêtre cause-de-soi €û rori§p de mÊme que
1l obsenratioar phênoménique et le non-dressage de Ia larve ne sorrt qutux moyen
de cerner notre i.gnorance et notre i-urpuissance dans ce même mondel et por:r
tout dire, notre non-dressagep 1e n:iveau de ltêtre-en-eoi en Do[sc Toutes
ces obserrrationsp ces oçériences et ces distirtctions ne tendent finalement
pas à autre chose qutà situerp dans les êtapes du comportement [exLérieurlt
telIes gue nous les discemohs chez autr-tri1 Ies étapes de notre propre con-
pottement t,intêrieurrt teIles que nous devons 1es dlsceilrer en r1oue1 et à ne
nous f,aire vodr dans les premlers eræ la représentation syrnboliquer ctest-
àn-dXre I.tapprésentation des seconcieso Et clest flnalement beaucoup moins
It apprentissage de 1a larve et du chlnpanzé qui est' en Jeu dans 1es obser-
vations natureLLes que notre propre apprentissâSer

§ Zo - Iiélo&ie, ryührire, halrionie"

Les rapports réciproques de la méIodie, du rythme et de ltharnonle
d

ces'
e on
,rans stnrct

IL r"esulte de ce qul précède quttl ne faut pas stétonner si Les
étapes "obiec'blvesil dtr comportement anirnal se retrouvent terme pour terme
dans ceLLes du comportement hralaln, soit gut on adopte le cLaesement proposé
par Iéone Bor:rdel en horrnes dlod-Sg$ rybhniques et harnoniques, soit celut
du Professeur Sheldon en enaffit effiôETiGr cês der»c
classements ne falsarrt dr EÏffi§Ee Fe EFe-la r6p;rT[î16â-iraditiorurelle
en tendances tanas, rqjas et sattrrya chez les HLndow ou Ia dlvisiorr, des Êbres
en hyl;lgues, ffi.q[âiît pnffigrres chez ]es Pères d,e ltEgliseo Dans tousleslôîffi s@ffie sefiffiïffi-division plane effectuEe dans lt ensemble
actueL des bofiure§, mis 11 egt faclLe de roontrer qpe ltorganisatj.on géographl-
que ou honizonta.le qutelle décrit vaut aussL corune gradation tristor{.guo-et-
verticale, clest-à-«tire come sclr,ôna dtintégratlon dans J-e tempse selon 1a Lol
génêra1e qul veut que toute génétiqrre en mode de succession dans Ie temps varrü
aussi cotme statique en mode de simütarréitê dans Ltespaceo Toute nature mélo-
dlque est syncrétiquez eLLe est caractérisêe par un déplotement répéttttf dans
1e tenpsc Les êléments du terrys sty allgnent et sry addltionnent âe façon
Linéal,reo 8ut1J- stagisse de notese drlnpulstonse de motivatlonse dtidéàs de
rapportsp e1Ie ntest capable dlexpr{.ner à chague instant qulune ieule vafence.
Ainsl eLLe est Ie support des matér{.aru êlémentaires, eL1e présente de façon
atornistique les constituarit,s éLémentaLres de toute activaté" Ai.:esi encore,
sm attitude ne trahlt Janais sa coadtritep lrexberne y est toujours er état
dt adêquatlon avec ltinterne, e}le est comport,ement brub et ultime par en bas,
sans colp1:icatlon nl inplicationr Ie rythnne eet au contraire ItêLôment à La
fois réducteur et intégrateur de la rÉLoèLe. De cette actirrité bnrtee 11
abstrait déjà une essence, celLe de la répartltion du temps, mais ure essence
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qui apporte sa valeur propre et se falt lntégratrice d.es valences préaIabIe-
ment dissoqiées. Iæ ryttune stimpose aux notes corlnæ La stnrcture dlensernble
ar»c stlnull, il intègre à un fhx contlnu Ies éléments spécifiques de ses
varlations e4pressives, iI est l,eidos dtun mouvement preclpité ou ralentj.,
1a forme vide nais aetive où la matd-ère mud-caIe bnrte s'anl"me, L,a::orlbllJté
spécifiée drrnr s;rncrétisme tranqullle et lneolore. hr lui llattitude starr-
nonce eoII[Tte 1a surface opague ou, à la rigueur, translucide, dlrare condulùe,
1lêtre en-soi dont cette attj-tude Justementp en tant que signe non absoh:ment
traasparent, nlêpu5.se pas 1a slgnificatlon. NaturelLement, de mêrne grrtil'nly
a Jarnai.s de syncrétisne ttpurrt, 11 nfy a janai.s de mêlodie üpurettl crest-â-dire
de successlon sugceptible de slexprimer de façon musicale par une prre et sj-np1e
Jttxtapostt'lon lLnéaire de notes sans tenpo pi6Ffê, Une Eelle succession seralt
à La foÉs dlfférenclêe rravec excèsrtp car eIIe conflneralt à 1r tr€:tê:rogëru6j-bê
absoLue psr ses parties, et indlff,érensiée égal.ement rtavec excèsrl, car eLle
cqrflneralt à lthonogénéité égalenent absoLue par ltécor.rlement sans accldent
de son teurps rartforme. Cette duaritê tdéale est cell-e du ctraos prË.mordiaL.
Itrals entre ces deux pô1es th6oriques qui écartèLent déjà Ia vie 1a plus
ttêIémentalrell en tant que polnts-}funites de 1r entropie et de Ia eonsci€ûlcê,
crest-àrdlre de lrr:nifornité et de Ia spêcificC.té sollisitant toute vle, Ie
rythme est le porberrr anbigu des deux fbnctlons dr unifor"misation et de spécl-
fication $d. ek-statlfLent sans cesse et sortent dt errx-nâmes ces deux ôtal,s2
11 se fait à la fols réducteur de 1a disparlté et intêgrateur de Ltrnrité, 11
est lt agent du solve et coagrrla universelp Ie doubLe mouvement gul orgarrise
en nourelles urités honogènes plus intégrées que ne lt était Ll ancienne urrtté
les anclennes parbies hétérogènes, et gui déconpose l'arrqien ensenbLe hornogène
en sêquences hêtérogènes rd.eruc diffêrenciées qtre ne It êtaient les ancierures
parties. EI drautres termesp le rythme est le f,acteur synt,actiqræ quL, dlrure
suite de nrobs J.solés crée Ia phrase ou, dr rrrte suite de rapponts ,êparsp Ia pro-
portion. Béduction et intégration sont alnsl const,amment assoclées corm.re les
deu:c sous-nonents abstraits dlun seul noment concret; sans quton puisse Janals
dire si ltrn de ces soue-moments est ceLui dlune or{.g5.ne plutûü gue dlr.ure fin
ou inversement, car eette association est circulaire, et ce nlest certes que
par son intégration dans Ia phrase que Ie not prend son sens et se rêduit
réellemerrü en empnrntarrt à la fonctlon dl activation prospective ou dt anovLbi-
I!,té sa vaLeur rétrospective de not syncrétlque rê-activê, mals inverserrent,
rure sorte dtintell.:lgibilité fusnanente habite tout not et irradi.e hors de l,ui
des lJ.gnes qrntardques de vie comrne sl du fait le plus ttisolétt sortalt rme
protestation de portêe unlverselle contre le chaos. Aussi toufe success:lonp
toute gradation ne font-eIles qur erylJ.clter la sulte sans fin des réductions
et des lntêgratlonsr B! si, drrure façon généralep les expressions humaines
grr5. rendent coryte des globalltés saisl.es à La fois dans Leur statut actuel
et dans leur histolree crest-à-dLre dans leur développenent horizontal en
arrp3.eur et Leur évolution verticale en intensS,tê, si ces e:çressions sont
triad.tquese cr est-ildi.re æxrportent deux intewalles et trois termes (Ies
tri ades syncréti que-anovible-synrbolique et mélodi
sont des iade-fi61 que
ta.nas-rajas-satltra) ee mode dtorganisation et de fonctionnement se trouve intl-
ne t-Ï3Faffi nécessité de iend.re cornpt,e du jeu d.es d.eux fonctionsp ce qul,
entre 1m colulencement et une fin, ur centre et une marge, erige évideriraent un
t,erne neatiæ cltstribuant deux ehal'rps Clstlncts nals pem,utants" Nous aurons
plus tard à recoruoaltre la slgntfication ontologique de ee déploiement ffado-
trladique qul est le plus réduit de tous Les dépJ.oienents posslbLese et en mêræ
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ter.rps 1e plus intégrant. La duaHté et La trirxitê y prennont Ia tota3.:Lté de
Leur sens anbLgu. I,a réversibilité des stases et des ek-stases y boucle per-
pêtueI3-ement les extrêmes ltun sur ltautre dans uoe contlguiTê qui enferne
néaruirolns tout 1e champ de la conscience. Aussil si. nous constdêrons natr»
tenant Ia nature harmonique corime situêe Blus haut gue Ia nature rythrd.quep
faut-l]'comprendrâffiérarctrisationEfiËunsensre1at1fetabso].uà1a
folsr Dans un sens relatif cltabord, parce que 1a relation entre le rythme
et llharmonie est bl-un5.voquep oür sl. Uon préfèrel circula.i.re; au nême titre
qrlentre la réduction et llintégratlono tr{,ais dans un sens absolu cependant,
parce que Ia nature harmonique est aussi la transmutation quai.ltatlve de la
àature rybhmique et, son J.ntégratlon lrrêductiblep au même titre que llintégraLe
est ure transnutatton somnative qualltativement ln-corryarable aux dtffêren-
tlelLes qul sty fondent. Lrharmorule est Ie sauü drune quântJ.tê ryttu:rée satu-
rée dans tlrre qual-lté nouvelle et unique aétachêe du rythnre, 3.a transnutatlon
parolrystiEre de celui-ci,. b rythrae était le dêplotement organique du temps;
ltharmonie err est le resserement fonctLonnel. Tandis que la nréIodle âddl-
tlonnait des nots et que Le rylhme adrlitlonnalt des phrases en totalisant
des notse ltharraonie totaI:lse des phrases et nladdttionne plus rleno A Ia
ILrd.te, et touJours en vertu du princJpe de J.a contl,gufté des exbrênese J.a

réductlon en est asymptotiquenwnt absente corme eLLe llest de Ia nréJ.odl,e oul
p3.us exactenent, eJ-Le nly est plus sensible parqe qulelle est entlèrenent
acconpLLe, tandls que dans la méLodJ.e elJ.e ntêt,aLt pas encore sensi.ble parce
qulelle étdit enti.èrernent à acconplJ.r. Lrharmonie rassemble dans un seul
accent une multtplici.tê et nâne, à la lJrÊte, une tnflnité dlaccords dont les
bouc3.ages partiels et mutueLsr ê!r nonbre lnflniment i.nfinl, constttuent Le

symbole roêmc de 1a vj.e ur:lverselLe dans ses dénombrements, en sorbe que Le
verbe cle Dieup qui nrest autre que ltharroonLe rütltne intégrant toute harnon:Le,
est synonyme dlunivers. Naturellementl LL ne peut pas y avoir pour-nou§
dlharmouie ,rachevéetr pas p!.us qulil nly a de méIoçtls rrpurerr, et si la mélodie
pure est chaosl ltharmonie achevêe se perd dans lllneffable de DLeu. Ces deuc
rlnitês exbrêmes sont idêales et inaccessibles. E[]-es sont eependant Ies deux
asy'ruptotes de llentropLe et de la conscierloêr Nous dirons dès Lors que Ia
mélodle rlpur.sltr erée llr.ntcité du moment présent par abolltion de toute rola-
tiontrextêrieurerlà ce moment, dans sa vision absolument opaque dlêtre efl-§olr
tandts que llharnonie rlachevêet crêe cette mêne unictté par inserLion dlune
lnfln-lté de reLations 'tintérieuresrr dans ce momerrte dans sa rrision absolument
transparente dtêtre causc,-de-soi. Ia, prerdère est absence dlexlplicationsp Ia
deu:dème combLe dtimp]-lcations. Ies partles de Ia mélodle sont entièrernent
lnclêpendantes et Jrrxbaposées; ripru:emonttt rêdui.t,esr cell.es de l,thannonle entlê-
rement dêpend,antes et f,ondues, lrabsoLumenttt lnùêgrées. Ia mélodte est strati-
fication ou sédlmentation, ltharmonLe crlstalllsation. T,lute et llautre ten-
dent ainsi vers urae r.rntté ldéaLe qul est ce1le de }a dêsintégration absolue
dals r:1 casp de Iti-ntégratLon absolue dans Llautre. Setüe entre ellese Le rybhme
est porbeur de 1l ambiguTté transnrutatrice du coupJ.e rêducteur'-J.ntêgrater.rr touù
entiêr cle J.têtre pour-soL, et ce coupS.e nrest dêsêquiltbrê et génétique que

parce qutiL parttôipe Justemenür par ses deux pôlesp auc natures irréductlbles
àe La roefoOfè et de lrirarr:ronie. A partlr de Ia premlère, Ie rythnre procêde par
fondation (du verbe fond,er); it aaaittonnel en allant vers La dernièrep 11
procède par firsion (du verbe fondre); 11 totalise. On comprendra eqrcore rd.eun
1a natwe d.e cette bi-polar{té eo-rellêe si }lon remarque que Ia nélodle nlest
rLen sans }e ter,psr nals que Ie teiaps nf eot ulen sons llharrnonie. Ie tenps fonde
Ia rnôIoùi-ep Llharmonle fond, J.e tenpsl e]Ie se passe du tempsy elie Ltarrêtep
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Leur imrnobllité intègre tout mouvenent. ïIs aspirent à intégrer toute nuit
dans leur veille , C,e sont des passifs df en-haut, 1es hor,u.res de la 1ur:lère
rrintêrieure', o Tous les principes de ce triple statut co-existent ôvLdenurent,
à des degrés dtintensité dlvers, dans tout existant, i1 nry a pas cllêtre
llpurenentrtconstitué par r:rr seuJ- df entre eun. Lthomme de la masse qul slagrège
additlvement à elle et sry perd, [s ttenrt de 1a banalité quotidi.ennee obéissent,
à 1a tendance tamas. Ils sont ampleur ltpuretr'r.na:is seulement dans cette fusion
ou cet anonymafTn rêatLtê2 i1 ntexistà pas dthomroe qui, margS.nalenent, ne
possède au moins des potentialités non ta.nasiques tendant à ltisoler de Ia
nasse et à lten faire sortir, Chez 1es chefs politlques et guerriersl ctest
au contrai-re la tendance lgjas qui prêdomlne. iÀIlnston ChurcirilL est un raJa-
slgue preselre purr Ses iii?E&-ographes ont été frappés par 1e fai.t qutiL -

possède rrun sens africaintr du rythme nais qulil est en même temps l,Ie plus
mawais siffleur du duché de Kenttt : iI est absohlrient insensible à la rnéIo,-
d-ie. Ceci nrenpêche évidemment pas lthonane dtétat anglals de posséder
fond tarnasigue, ne sera:it-ce qle par sa foi nalve dans la polltiEie et

1ur

§on
cetteincapacité à transcender lraction, mais la qual{té d.e

entropj.e est évidennrent supêrieure à cel1e de l.rhor,rme
ce
de

rtâna§r ou de

mander Dans la partie du présent enseignenent qui sera
la r.:asse qrtll corr-

consacrée aruc Fonde-
mstts théolog:iques et anthropologiques, nous déslgnerons sous 1e non dtlarpuL
sion christigue universelle 1a marche mênre du couple réductlon-intégratÏil

6 perhanente entre les trois ntveau:r de ltampleurp
de 1la::.p1eur d.ranrpLerrr (ou intensité) et de ltintenslté dtint,ensité, et
dêfatt les additions d.e plus en plus étendues de lt entropie pour totaH.ser
J.es int,âgrales de plus en plus spécifigues de la consdence. Et nous ÿerrons
quleffectlvement le propre du Chri"st est dttntê,grer consta.rnment deux pleinsp
celul de lresprit et celui de }a matière, tandis que Lucifer nraJoute que Ia
plénitude de lresprit et Ia vacuité de Ia matièreret Satanp Ia pléuitude de
la natière et la vacuité de ltespr:it'. lucilfer et Satan; §arls 1e Chnisü,
tourraeralent ensenbLe dans 1e refus nutuel pernanent de llun par llautre,
comne tourne 1a quadrature de 1têtre pour-sot sur le plan équatarS-al de Ia
sphère du sénaire. Ctest 1e Chnisb qui transfor:ne cette plarr-itude égua-
toriale en pléuitude sphérlque.
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Itarchétype des archétypes qui nrest autre
que Ie sénaire a dtailleurs été symbnlisé
dans la tradition hébraTque snus le noû
dtAin-Snph quron traduit indi.fféremment par

Itlrinfini[ nu lllrindéternulnéirl T,e mot Ain signifie rlNéantil : i] évnque
llamplcur tlpurerr. Le.mot §nph sisnifie au cnrrtraire lraccnmplissement :
iI évnque ltintensitffemplissant ltampleur. LrAin-§nph est pnur les
Hébreux Ie sign-ificateur suprêrc, ltenvelc,ppant global lntégrant tnute
nrigine et toute fini Par ses deux radicaux, c,rmposés tlus deux, cn 3-angue

hébraT.que, de trnis lettrcs, six on trrut, iI se trnuve cônjôlndre ltabsol.u
du statisme et lfabsolu du dynamisme. Ain est 1e néant en tant que cnmplexe
du plein absol.u et du virie absnlu dgalemcnt in-qualifiabLes, et §nph est
lrunif,icatir.n dueLle de ce néant lui-même, le pl-ein et le vide en mnuveraent
relatif, le symbnle de tout cumul et de trute pnsitivité. Ain est 1rêtre
en-sni, §nph lrêtre cause-de-sni. Nnus aurnns à dtudier cnmment Ia prnces-
eicn intérieure de lrAin-§ôphr - procession gue ].a Kabbale ôécrit par la
structure dcs §éphlrnthr- ne fait pas autre ch^se qurexpliciter le triplo
sénaire-septénaire. Cette étude, si nous pouvôrts la p.,gsg.r' er.rffisamment,
constituera 1a clef unique de tnutes 1es traditions et de tnutes les gnoaes
partlcu3.ières qui nnus srnt parvenues s,.us des fnrrnes symbnliques varides,
nr,tsmrent des célèbres ll'ex*gromres chinnis ( aits Pa-Koue ) au livre dee
Mutatlnns ( V King ) dont f imp,,y1orr.o métaphysiquc et propfrdtiquc pe"rait
bien être capitale. Ne retennns pôur'le mnment de natre étude que ce fait
en sni capital lui eussl I la posslbilité dtune cnnfirmatinn et mêrc drune
dém.rrstratlrn Iscientifiqueil des dnnnées jusqurici purement dogmatiques de
]a îraditinn. Ceci cnnstitue une rrddsnccultg{infll à Lrétat pur, et annônce
La pnssibilité dfune initiatlon spéclfiquement Ioccidental€rr, etest-à-dlre
dtun bouleversement radical dans les modes tte spi.:ritualisation ds lrhonmo
of du mnnde.
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